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OBSERVATIONS 
5 1 R | 
LE MEMOIRE JUSTIFICATIF 
DE LA COUR DE LONDRES. 


PREMIER MOTIF D'ECRIRE; 


Ou. peut Etre permis à un Particulier d'oſer un mo- 
ment s' immiſcer dans la querelle des Souverains; c'eſt 
lorſqu'appellẽ, par eux-memes, en jugement dans des 
Memoires juſtificatifs addreſſes au Public dont il fait 
partie, il s' voit perſonellement cite ſur des Faits tour- 
nes en repraches de perfidie contte les ennemis de ces 
Souverains; mais qui, preſentes avec plus de franchiſe, 
ſervent eux-memes à juſtifier la Puiſſance inculpee, a 
tendre à chacun ce qui lui appartient. 


8ECOND MOTIF D'ECRIRE, 


&il eſt regu parmi les Rois d'entretenir à grands 
frais, les uns chez les autres, de faſtueux Inquiſiteurs, 
dont le vrai merite eſt autant de bien eclairer ce qu'on 
fait dans le pays de leur reſidence, que d'y repandre 
ſans ſcrupule les plus fauſſes notions des evenemens, 
lorſque cette fauſſere peut etre utile à leurs auguſtes 
Commettans; au moins ravait-on encore vu chez au- 
cun Peuple, un magnifique Ambaſſadeur pouſſer Ia 
diflimulation de fon erat, juſqu'à en impoſer meme 2 
ſon pays, dans ſes depeches miniſterielles, pour aug- 


' 

Fi 
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TE 
menter la melintelligence entre les Nations, ou pour 
accroitre ſa conſiſtance & prepater ſon avancement. 

C'eſt pourtant ce qui refulte aujourd'hui de Pexamen 
des pretendus Faits touchant le commerce entre la 
France & PAmerique, cites dans le Memoire juſtificatif 
du Roi d'Angleterre, fur les rapports fautifs du Vi- 
comte de Stormont que je nomme ici fans ſcrupule; 
parce qu'il a femble m'y inviter Jui-meme, en feſant 
ſervir mon nom & mes armemens à des accuſations de 
perfigie contre la France. | 


| Ou. entrait dans mon plan de traiter le fond de la 


queſtion qui diviſe aujourd'hui les deux Cours, je 
n'aurais nul beſoin d'etablir, par les Faits particuliers 
qui me concernent, que, non-ſeulement nos Miniſtres 
ont montre plus d'tgards qu'ils n'en devaient à l' An- 
gleterre, à la nature des liaiſons ſubſiſtantes; mais qu'ils 
font reftes, par complaiſance pour la Cour de Londres, 
fort en-dega des droits non diſputes de toute Puiſſance 
indifferente & neutre, C'eſt par des Faits nationaux 
& connus de l'Europe entiere, que je ferais Evanouir le” 
reproche de perfidie tant de fois applique dans ce Ma- 
moire juſtificatif, à la conduite de la France; & je le 
repouſſcrais ſi victorieuſement ſur ſes auteurs, que je ne 
laiſſerais aucun doute ſur la veritè de mon aſſertiòn. 
En effect, quelle eſt donc la Nation qui pretend au- 
jourd'hui nous ſouiller du ſoupęon de perfidie, en re- 
clamant avec tant d'aſſurance & Phonneur & la foi des 
Traités? N*eſt-ce pas cette meme Nation Anglaiſe, in- 


juſte envers nous par ſyſteme, & dont la morale a notre 


ecard, a toujours Et6 renfermèe dans cette maxime ap- 


plaudie mille fois à Londres, dans la bouche du grand 


Politique Chatam : Si nous voulions cure juſtes envers la 
2 . France 


\ 
C 
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France & P Eſpagne, nous aurions trop d reſtituer. Les 
aff aiblir, ou les combattre eſt notre unique loi, la baſe de 
tous nos ſucces ? 

| Neeit-ce pas ce meme Peuple dont les outrages & les 
uſurpations n'ont jamais eu d'autres bornes que celles 
de ſes pouvoirs; que nous a toujours fait la guerre ſans 
la dèclarer; qui, apres avoir, en 1754, aſſaſſinè M. de Ju- 
monville, officier Francais, au milicu d'une aſſemblèe con- 
voquee en Canada pour arreter des conventions de paix 
& fixer des limites, a, fans aucun objet meme apparent, 
commencẽ la guerre de 1755, en pleine paix, par la 
priſe inopinëe de goo de nos vaiſſeaux, & Va termine 
en 1763} par le Traité le plus tyrannique, & Pabus le 
8 intolerable des avantages que le ſort des armes 

ui avait donnes fur nous dans cette guerre injuſte? 

N'eſt- ce pas cette Nation uſurpatrice, pour qui la 
paix la plus ſolemnellement juree n'eſt jamais qu'une 
treve accordee a ſon Epuilemenr, & dont elle ſort tou- 
jours par les plus criantes hoſtilites ? Qui, des 1774, 
avait ſouffert que ſon Commandant au Senegal, le fieur 
 Macnemara, fit enlever un vaiſſeau Frangais du com- 
merce de Nantes, qu'on n'a jamais rendu? Qui, dans 
Pannee 1776, apres nous avoir outrages de toute fagon 
dans PlInde, inſulta ſur le Gange trois vaiſſeaux Fran- 
cals, la Saint-Anne, la Catherine, & l' Ie de France, & 
fit tirer ſur eux à boulets, au paſſage de Calcuta, briſa 
nos manœuvres, tua au bleſſa nos Matelots, & couron- 
nant Patrocite par la dcrifion, leur envoya ſur le champ 
des Chirurgiens pour panſer les blefſes? Outrage dont 
tous les Commergans de Plnde irrites & conſternes, 
n'ont cefſe de demander juſtice & vengeance au Roi de 
France. 

N'eſt-ce pas encore cette meme Nation qui, toujours 
fidele a fon ſyſteme, avait donné l'ordre, un an avant 
Pouverture des hoſtilit6s, de nous attaquer dans Inde 
a Pimprovilte, & de nous chaſſer de toutes nos poſſeſ- 
ſions, comme cela eſt irre vocablement prouve par la 
date de Pinveſtifſement de Pondichery en 1778 : & 
qui, imperturbable en fon arrogance, ne tongit pas de 

1 faire 
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faire avancer froidement aujourd'hui par ſon douce- 
reux Ecrivain : gil ef au-deſ eſſous de la dignite de ſon 
Roi d examiner — epoques où les Faits ſe ſont paſſts , 
comme ſi dans toute quereile il n Etait pas reconnu que 
le tort eſt tout entier a Pagreſſeur ? 

Neeſt-ce pas cette Nation toujours provoquante, qui, 
pendant ce meme tems de paix, &arrogeant le droit 
de douane & de viſite ſur tout POccan, ſe feſait un jeu 
deſſayer notre patience, en arretant, ;nfvleant & vex- 
ant tous nos vaiſſeaux de commerce à la vue de nos 
Cotes meme ? 

N'eſt· ce pas un Marin de cette Nation que deligne 
le Capitaine Marcheguais de Bordeaux, arrete en Mars 
1777, à 130 lieues de la cote de France, lorſqu'il de- 
clare qu'on lui a tire huit coups de canons a boulets, 
briſe toutes ſes manœuvres; & que mème apres avoir 
envoye quatre hommes & ſon ſecond, faire viſiter les 
paſſeports & prouver qu'ils ẽtaient en regle, il n'en a 
pas moins vu paſſer ſur ſon bord dix ſcelerats, vu cre- 
ver ſes ballots, bouleverſer tout dans fon navire, le pil- 
ler, Pemmener priſonnier, & le retenir, lui ſixieme, a 
leur bord, tant qu'il leur a plu de lui voir avaler le 
poiſon de Pinſulte, & des plus groſſiers outrages ? | 

N*ctait-ce pas auſſi par des Capitaines Anglais, que 
dans ce meme tems de paix, pluſieurs navires de Bor- 
deaux, entr' autres le Meulan & la Nancy, furent enle- 
ves en ſortant du Cap, & les Equipages indignement 
traites, quoiqu'ils fuſſent expedies pour France, & ne 
continſſent aucunes munitions de guerre? Qu'un Capi- 
taine Morin fut arrete a la pointe des Prècheurs, atter- 
rage de la Martinique, & conduit a la Dominique, 
malgre des expeditions en regle pour le Cap-Frangais & 
S. Pierre de Miquelon ? "Nos Greffes d'Amirautes 
font remplis de ure plaintes & declarations faites 
en 1776 & 1577, contre les Anglais, ce peuple ſi loyal 
2 ſes procedes, qui nous accuſe aujourd'hui de per- 

ie 

Ils nous enlevaient donc nos Navires marchands a 
Patterrage meme de nos Iſles. Ils pourſuivaient leurs 

s; ennemis 


. 

ennemis juſques ſur nos cotes, & les y canonaient de fi 
pres, que les boulets portaient à terre; & ils ne feſaient 
nul ſerupule de repondre par des bordees entieres aux 
repreſentations que les Commandans de nos fregates 
venaient leur faire de Vindecence de leurs procedes : 
Témoin le Chevalier de Boiſſier, qui ne pouvant rete- 
nir ſon indignatioh, ſe crut obligs de chatier cette 1n- 
ſolence, aupres de Iſle à Vache, en déſemparant, a 
coups redoubles, une fregate Anglaiſe & la forgant de 
ſe retirer dans le plus mauvais ẽtat à la Jamaique: 

Ils tiraient à boulets ſur des navires entrés dans les 
Ports de France; témoin ce vaiſſeau Marchand arrets 
dans les jettees de Dunkerque, par pluſieurs coups de 
canon à boulets, & force d'en reſſortir à tous riſques, 
pour ſe laiſſer viſiter par une patache Anglaiſe, qui ſe 
ienait ſans pudeur en rade a cet effet. 

Ne portaient- ils pas Poutrage au point de tenter de 
briiler des vaiſſeaux Americains juſques dans nos baſ- 
fins ? Inſulte conſtatèe à Cherbourg, & qu'on ne put 
attribuer a l' tourderie d' aucun Particulier; puiſque 
cꝰẽtait une Corvette du Roi, Capitaine en uniforme & 
parti de Jerſey par ordre expres de la Cour, avec 
promeſſe de trois cent guinces, s'il executait ſon projet 
inſultant. 

Ces plaintes & mille autres ſemblables arrivaient de 
toutes parts aux Miniſtres de France qui, pouvant & 
devant peut- etre Eclater contre l' Angleterre à de tels 
EXCES, avaient pourtant la moderation d'en porter ſeule- 
ment leurs plaintes aux Miniſtres Anglais, dont les rẽ- 
ponſes auſſi ſouvent deriſoires que la conduite des Ma- 
rins était odieuſe, contenaient en ſubſtance, ou qu'on 
etait mal inſtruit, ou que les Capitaines etaient ivres, ou 
que c'etait un mal-entendi, ou meme que &ttaient de per- 
Jides Americains maſques ſous pavillon Anglais. Jamais 
Cautre rajſon, encore moins de juſtice ; & c'eſt-Ia le 
ſcrupuleux voiſin, le candide ami, le peuple Equitable 
& modere qui nous accuſe aujourd'hui de perfidie ! 

A qui donc YEcrivain du Memoire juſtificatif pre- 
tend-1] donner le change en Europe? Eſt-ce pour ,de- 

| | - -. . reurmer 


1 6 ] 
tourner attention des Anglais de la conduite inſenſce 
de leur miniſtère, qu'on eſſaie en cet Ecrit d'y incul- 
le notre ? En accuſant nos Miniſtres d'avoir trom- 
- la nation Frangaiſe & fon Roi; penſent-1]s etouffer 
es cris du peuple Anglais qui fait retentir a leurs oreil- 
les ces mots {1 redoubtes : Rendez-nous PAmerique 
& Je hand de nos freres; rendez-nous notre com. 
merce & nos millions engloutis dans cette guerre abo- 
minable. Ce n'eſt pas a perfidie de nos rivaux qui 
nous a cauſc toutes ces pertes, c'eſt la votre. Eh quel- 
le part, en effet, les Miniſtres - Frangais 1 eue à 
Findépendance de Amerique ? 

Lorſque la France, a la derniere paix, mit PAngle. 
terre en poſſeſſion du Canada; lorſque, long temps 
avant cette Epoque, le clairvoyant M. Pitt avait predit : 
que fi on laiſſait ſeulement forger aux Americains les fers 
de leurs chevaux, ils briſeraient bientöt ceux de leur ebe1- 
ſance; lorſque ce meme Lord Chatam prèdit encore a 
Londres en 1762: que la cefſion du Canada par la 
' France ferait perare I Amerique aux Anglais ; lorſque la 
Jalouſie de toutes les Colonies ſur les privileges accor- 
des à la nouvelle poſſeſſion & leurs inquiẽtudes ſur Ve- 
tabliſſement d'un Monarchiſme qui ſemblait menacer la 
liberte, commencerent les murmures & les troubles ; 
lorſque les concuſſions & les mauvais traitemens firent 
ſonner Valarme & ſecouer aux Americains le joug de la 
dure Angleterre, en reſſerrant les bornes du grand mot 
Patris aux limites du Continent; la France entra-t-elle 
pour quelque choſe dans les motifs de cette rupture? 
fon intrigue ou ſa perfidie aveugla-t-elle enfin les Mi- 
niſtres Anglais ſur les conſequences & les ſuites de 
cette effrayante rumeur qu'ils affectaient de mepriſer ? 

Le feu du mEcontentement couvait de toutes parts en 
Amerique, Mais lorſqu'au moment de Pacte du Tim- 
bre en 1766, Vincendie allume à Boſton ſe propagea 
dans toutes les villes du Nord; quand Vemeute ſangui- 
naire de cette ville anima les habitans a pourſuivre 
hautement le rappel des Gouverneur & Lieutenant de 
Maſſachuſſets-Bay; lorſque Vaffaire du ſenau de Rodes- 
Ifland forga les Anglais de rapeller ces deux officiers, & 

de 


1 
de retirer lacte imprudent du Timbre; Vintrigue ou la 
perfidie de la France eut- elle la moindre part à ces 
evenemens preparatoires de la liberté des Colonies, ſur 
leſquels Padminiſtration Anglaiſe daignait a peine encore 
ouvrir les yeux ? | 

Bient6t le fatal imp6t ſur le the, Pevocation des 
grandes affaires à la Mctropole, Vinſtallation des Tri- 
bunaux nommes par la Cour, & mille autres attentats à 
la liberté des Colonies, firent prendre les armes a tous les 
Citoyens, & former enfin ce grand corps devenu ſi fu- 
neſte aux Anglais d' Europe, le Congres de Philadelphie. 
Mais tant d'imprudence & daveuglement de la part du 
Cabinet de Saint- James, furent-elles le fruit de Por, de 
intrigue & de la perfidie de notre Miniſtere ? 

Excitames-nous le ſoulevement des Cadets, les hoſti- 
lices du General Gage a Boſton, la proſcription du the 
dans toutes les Colonies, & tous ces grands mouvemens 
qui avertirent I'Univers que Pheure de PAmerique Etait 
enfin arrivee ; pendant que les Miniſtres Anglais, tels 
que ce Duc d'Olivares, ſi connu par le compre inſidieux 
qu'il rendit a ſon Roi, Philippe, de la revolte du Du 
de Bragance, trompaient ainſi leur Roi, Georges, & le 
bergaient perfidement du plus abſurde eſpoir ſur la re- 
duction. de PAmerique ? 

L'intrigue ou la perfidie de la France dirigea-t-elle 
les efforts vigoureux d'un peuple Elance vers la libertẽ 
par la tyrannie, quand les vaiſſeaux Anglais furent ſi 
tierement renvoyes en Europe? Fut-ce la France en- 
core qui Echauffa Vobſtination Anglaile a les ramener en 
Amétique, & celles des Americans à les refuſer, à en 

bruler les cargaiſons? | 
Et la rupture ouverte entre les deux Peuples, & les 
armemens reciproques, & Vaffaire honteuſe de Lexing- 
ton, & celle de Bunkershill, & la lachete des Anglais 
d' armer les eſclaves contre les maitres en Virginie, & 
celle encore plus grande d'y contrefaire les papiers 
monnoics pour les diſcrediter, eſpèce d' empoiſonnement 
inconnu juſqu'à nos jours, & toutes les horreurs qui 
ont portè PAmerique a publier enfin ſon indEpendance, * 
a la ſoutenir à force ouverte, ont elles ets le fruit de 

Pintrigue 
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erigue & de la perfidie Frangaiſe, du celui de l'avi⸗ 
Forgueil, de la ſotiſe & de Vaveuglement An- 


Pin 


lais? ; | 
* Vit-on la France alors 2 d'uſer des droits 
du plus ancien, du plus profond, du plus juſte reſſen- 
timent, pour fomenter chez ſes voiſins malheureux, la 
re volte & le trouble ? | | 
S trice tranquille, elle oublia tous les manques 
de foi de Angleterre, & les interets de ſon propre 
commeree, & la grande raiſon d'Etat qui permet, qui 
peut- tre ordonne de profiter des diviſions d'un ennemi 
naturel pour entretenir ſa detreſſe, ou - provoquer ſon 
affaibliſſement; quand une experience de plus d'un 
ſiecle a prouye que nul autre moyen ne peut le rendre 
juſte & loyal envers nous. | | 
Ainſi, quoique le Palais de Saint-James ne tmeritat, 
comme on voit, aucuns des egards que celui de Verſail- . 
les lui prodiguait en cette occaſion , fi majeure; la 
France n'en reſta pas moins rigoureuſement indifferente 
& paſhye ſur les querelles inteſtines de ſon injuſte 
rivale. | 800 
Elle fit plus. Pour tranquiliſer cette rivale inquiete; 
elle declara qu'elle garderait la neutralitè la plus exacte 
entre les deux Peuples, & Pa religieuſement gardee ; . 
juſqu' au moment od la raiſon, la prudence, la force des 
evenemens, & ſurtout le ſoin de ſa propre ſtirere l'ont 
obligee, ſous peine d'en Etre victime, a changer publi- 
quement de conduite, à ſe montrer ouvertement ſous un 
autre aſpect. 2: 34; 
Mais pourquoi YAngleterre, a Vinſtant de la neutra- 
lite, n'oſa-t-elle pas I'envitager comme un manque de fot 
dela France, & la lui reprocher comme une infraction 
aux traites ſubſiſtans? C'eft qu'elle ſavait bien que 
la queſtion que ſoulevait fes Colonies, ne pouvait pas 
S'affimiler a ces mouvemens ſeditieux que le ſucces me- 
me ne juſtifie point & que le Prince a droit de punir 
dans des Royaumes plus abſolus. | ; 
C'eſt que le nom generique Roi, dont la latitude eft 
ſi ẽtendue qu'aucun de ceux qui sen honorent, n'a un 
ctat 
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etat, un ſort, un pouvoir, ni des droits ſemblables : 
c'eſt que ce nom ſi difficile \ porter, ayant une accep- 
tion abſolument differente dans les pays ſoumis au gou- 
vernemeht d'un ſeul, tels que la paiſible Monarchie 
Francaiſe, & dans les Gouvernemens mixtes & turbu- 
lens, tels que Ja Royal-ariſto-democratie Anglaiſe; 
PAtﬀe qui, du Languedoc ou de Alſace à la France, 
elit ett juſtement regarde, chez nous comme un crime 
de'leze-Majeſte au premier chef, n'erait en A | 
qu'une ſimple queſtion de droit ſoumiſe a examen de 
r. e e ft enen ee 
Ci'eſt que le refus, de par le Roi, de faire juſtice à 
PAmerique, & le redreſſement I coups de canon, de ſes 
longs griefs, y devaiept ètre envilages comme un des 
plus E abus du pouvoir, comme la ſubverſion to- 
tale des loix conſtitutives, & 'yſurpatian la plus .dan- 
gereuſe pour un Prince de la Maiſon de Brunſwick 
car il ne devait pas oublier, qu'un pareil ſoulEvement 
avait fait paſſer Ia Couronne en ſa Maiſon, mais à con- 
dition de Ia porter comme King Anglais, & non la ma- 
niere du Roi de France. nn ne 
C*eſt que la reclamation. vchẽmente des Colonies, 
ſur le droit de n'etre jamais taxe ſans reprèſentans, & 
celui d' etre toujours juge par ſes Pairs, ſous la forme 
des Jurces, avait trouve tant de partiſans en Angleterre, 
qu'elle tenait & tient encore la nation très- diviſèe ſur 
un objet fi intereſſanr à Verat civil de chaque citoyen 
Anglais. 2 "ot e er KEY © 
Geſt que mème aux aſſembles du Parlement, 88 
dans quelques ouvrages des hommes les plus reſpectés 
des deux Chambres, on a ports le doute a ce ſujet au 
point d'agiter hautement: fi les Anglais ne font pas 
lus rebelles à la Chartre commune & conſtitutive, que 
es Amèéricaias. | | | ; 
C'eſt que Milord Abington, l'un des hommes les 
plus juſtes & les plus Eclaires d' Angleterre, a ete juſ- 
on propofer en pleine Chambre, à toute POppoſirtion, 
e ſe retirer du Parlement, & d'y graver fur les regiſtres, 
pour cauſe de leur ſeceſſion Z nouveau qu'il fit expres 


pour 


« 


jouer la Farce odieuſe des 


| . 
pour exptimer cette inſurrection nationale), que le Par- 
nt & le Prince avaient de beaucoup paſſe leur pou- 


voir en cette 


| 3 que le Parlement tur-tout, com- 
poſe des rep 


reſentans du Peuple Anglais, n'avait pas du 
alets-Maitres, & ſacrifier 
Pinterer de ſes Commettans à Vambition du Prince & 
des Miniſtres. rr IE, | 
Cet que, dans le cas d'un pareil abus, le Peuple 
avait droit, dit-il, de retirer un pouvoir auſſi mal admi- 
niſtre ; paree qu'à lui ſeul appartient la deciſion d'une 
guerre comme celle d' Amerique, en {a qualité de Le-- 
many ſupreme & de premier Fondateur de la conſti- 
— G. 2 2 


Or ſi, meme en Angleterre; il n'erait pas decide lequel 


eſt rẽbelle & la conſtitution, de l' Anglais ou de I'Ameri- 
cain ; à plus forte raiſon, un Prince <tranger a- t- il bien 
pu ne pas fe donner le ſoin d' examiner la queſtion qui 
diviſait Jes deux Peuples, & refter froid en leur querel- 
le & Ceft auſſi le terme on le Roi Felt ter. 
Ce refus de juger entre Pancienne & la nouvelle An- 

terre ; ce principe Equitable & non conteſtẽ de la 
neutralite du Roi de France une fois pole, détruiſait 
C'advance cette foule d objections ſubtiles echappecs 
depuis aux Lagiciens d'Oxford, de Cambridge & de 
Londres: a ſavoir, fi le Roi de France devait ouvrir ou 
fermer ſes ports aux vaifſcaux-des deux Nations belli- 
gerantes, au ſeulement 3 Pune des deux? Sil ne de- 
valt pas reſtreindre les droits de ſon commerce par com- 
Plaiſance pour une Nation qui ne reſpecte les droits de 
perionne 2 Et ſur-· tout sil ne devait pas interdire à 


tes Armateurs les ports du Continent d'Amerique, en 


recevant les Americains dans les ſiens? Queſtions, 
comme on voit, auſſi vaines à propoſer, qu'inutiles a 


re pondre. Car, par le droit abſolu de ſa neutralite, le 
Roi ne devait aux deux Nations qu'un traitement ab- 
ſolument egal, foit qu'il admit, ſoit qu'il rejettàt leurs 


navires. | 

Ainſi, de meme qu'il y aurait contradiction, quand 
la France ouvre ſes ports aux vaiſſcaux Anglais, Da- 
- nols, 


20:4 
nois, Hollandais & Suedois, & interdire aux Negocians 
Frangais la liberté d'alter commercer a L i\dla 
Baltique, au Zuiderzce, c. De meme, en recevant les 


vaiſſcaux Americains ſur le pied de toutes ces nations 
dans ſes ports, ia France ne it, ſans contradiction, 
refuſer à ſes. Armateurs la hberte d' aller commercer 8 
Boſton, a Williamſburg, a Charleſtown, à Philadelphie; 

car tout ici devait etre egal. | 1 4 
Telles étaient, ſelon mon opinion, les conſequences 
rigoureuſement juſtes que la France devait titer de i 
neutralice, relativement a ſon co.nmerce ; & f le Roi 
de France, oubliant les longs reſſentimens de ſes Au- 
tcurs, voulait bien avoir des Egards pour ſes injuſtes 
voiſias en guerre avec leurs freres; Sa Majeſte devait 
croire, a plus forte raiſon, ſa juſtice intereſſte A ne pas 
ſoumettre en pleine paix, ſes fideles ſujets les Commer- 
cans Maritimes, à des interdictions, à des ptivations 
qu*aucun Souverain de l'Europe ne paraiſſait impoſer 
eur 5: 2 75 | 
Laiſſer nos ports ouverts & libres à toutes les Nations 
qui ne nous faiſaient pas la guerre, & ne point priver 
les Anglais du droit de nous épuiſer, par le commerce, 
de toutes les productions Frangaiſes, en laiſſant aux 
Americains la fibers de nous les acheter en concur- 
rence ; ' tait ce pas, de la part du Roi, conſerver à la 
fois les Egards accordés aux Etrangers, & maintenir la 
protection eſſentiellement due, par tout Monarque Equis» 
table, au commerce de ſes Etat? | 
He bien ! en declarant franchement & felon mon 
opinion, que telle Etait la conduite que fa France de- 
vait tenir; je ſuis oblige-d'avoyjer que, ſoit delicateſſe, 
auſterits dans la morale d'un jeune & vertueux Roi, 
dont le cœur n'a pas vieilli, ne s' eſt pas conſume dans 
cette colere & ce deſir de ſe venger des Anglais, que ſon 
Aicul a gardes juſqu au tombeau; ſoit amour pour la 
paix, ſoit Egards de nos Miniſtres pour les embarras de 
I'injuſte Angleterre, ou je ne ſais quelle aveugle com- 
plailance pour les repreſentations du Vicomte de Stor- 
mont qui ne ceſſait de les aa tout en . 
2 by. ant 
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fat les Negogians” Frandgis fonges dans leuts deman- 
ds de Protettion pour 3e commeree qu'ils voulaient 
otvfir Ver Anf que y les Miniſtres du Roi fe ſont 
urs tenus a Wer ee duns la plus exceſſive riguer. 
8¹⁰ ve ehoſe aujourdthubUoir ſes faire repentir de 
le coho gener; ' Weſt-ce pas de voir Vhonnete 
Etrivain qu Mgmoire' Men tif eſſuyer d'crablir, com- 
me un trait de leur perfidie, cette anxicte qui ne füt 
n douloureuſe entre leer au- 
Be rimunte sc les efforts tres-aQtify d'un com- 
ce celarè four nos vrais interests 7 
Meigs toutes/les raiſons qui militaient, dans mes 
equẽtes, en faveur du Commerce de France, Jajou- 
— ch corte ſibertẽ qu un grand patriotiſme peut 
ſeul excuſer; qpand Jajoutais, dis-je, qu'il 'paraftrait 
; bien Errange à tote PEvrope que le Roi de France eùt 
14 patience de laiſſer payer à ſa Ferme du tabac, juſqu'i 
cent francs le quintal de cette utile denrèe, de Tuffrir 
meme qu'elle en manquat, pendant que VAmerique en 
t: Que fi la guerre entre ee s & ſes 
Cqlonies durait encore deux ans; le Roi, pour n'a voir 
Pas voulu mème uſer des plus juſtes droits de ſa neu- 
tralite, sex poſait à voir les vingt- ſix ou trente millions 
ge a Ferme du tabac tres compromis; & cela, parce 
unk plaiſait aux Anglais, qui ne popvajent plus nous 
rnir cette denree, de nous en interdire inſolemment 
Tachat dans le {en} pays du monde od ſa culture Etait 
en vigueur: eſpece d audace ſi intoltrable, quia, Lon- 
Adres meme on plaiſantait ha utement de notre 1 a 
7 ried wp Sit nes 4! 2g A | 
2 par ces raiſons & d'autres . je 
preſſais nos Mitiſtres de d&lier les bras au Commerce 
bs France; comme on ne peut pas ſuppoſer que ce fut 
faute de nous bien entendre qu'ils nous tenaient ri- 
gueur; il faut donc en conclure qu'un excès de con- 
dle ſeendance pour nos Rnnemis, les rendait ſourds à nos 
inſtances! Excès d autunt plus Eroanant qu'il Etait aiſE 
de deviner, oe que Fexperience / prouve aujourd'hui, 
gu'on ne leut en ſaurait fan- nul gre de J autre core 
de la Manche. 


Mainctexant, 
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1 ſi Pai 2 montre quꝰ apres plußßeurs 
Giecles d'un reſſentiment legitime, & ſelon les princi 
du Droit-naturel, ſous les relations ſeules duquel les 
Peuples ou les Royaumes exiſtent les uns à Vegard des 
autres, la France aurait pu ſans ſcrupule uſer de toutes 
les Occaſions de ſe . de PAngleterre- & de Pabail- 


{xr en favoriſant les mouvemens de ſes Colonies z & 
qu elle ne Pa pas fait! 

Si j'ai hien montrè qu'en ſuivant Fe exemple, en 
imitant les proce des de PAngleterre; la France pou- 
vait abuſer des embarras od la guerre d'Amerique 
plongeait {es ennemis naturels, pour fondre inopinc- 
ment ſur leurs flottes marchandes, ou ſur leurs poſſeſ- 
fions du Golphe; ce qui, Join de nous attirer la guerre, 
eũt condamnè l' Angleterre à une paix éternelle; & 
que par delicateſſe & 2 — elle ne Va pas vouly 
faire! 

Il ne mares plus: qu a prouver, Yapres les citations 
du Mumaire .juftificatif, qui touchent a notre Com- 
rherce, à ma ptrionne, à mes vues, au pretendu con- 
cours du Miniſtere, il me reſte à prouver que le Vicom- 
te de Stormont, contre la yerite; contre ſes lumieres & 
contre ſa conſcience, n'a pas ceſſẽ d' envoyer à fa Cour 
drs expoies tres. inſidieux, très · faux, de la conduite de 
la notre; & c'eſt ce que je vais faire à Vinſtanr.” 

Je commencerai par convenir franchement & ſans 
I#tour que les Negocians | Frangais, parmi leſquels je 
me nomme, ont fait, malgre la Cour, des envois d'ha- 
bits, d'armes & de munitions de toute eſpece en Ame- 
rique; & que s ils ne les ont pas multiplies davantage, 
eſt que la rigueur de notre | Adminiſtration n'a pas 
cefle de mettre des entravers a leurs armemens: & je 
conviens de cela, non ſeulement parce que C'eſt la ve- 
rite; mais parce que J crois qu'en cette occaſion les 
Armateuts Frangais n'etaient tenus a d' autre devoir 
qu'a celui de ne pas heurter, par les ſpeculations de 

Land intérèt, Pinterer politique du Roi de France. 
eee pouvaient mème iznorer fi le Roi, par auſterite, 
voya t leurs edvrrs de mauvais il; car ſous un Prir.ce 


au. ſſi 
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auſſi bon, auſſi juſte, il y a bien loin encore du mal- 
beur de lui deplaire, au crime affreux de lui déſobèir. 
D'ailleurs, VEcrivain Anglais, qui fait dans ſon Me- 
moire juſiificatif, une ſi fauſſe application du mot Con- 
trebande, aux expeditions haſardees de notre Commerce, 
ne ſait- il pas, ou feint- il d'ignorer qu'une marchandiſe 
dont Vechange ou la vente eſt libre en un Royaume, 
n' 2 devient point Contrebande, uniquement parce que 
ſon exportation ou ſa deſtination peut nuire à une Puiſ- 
lance etrangere ; & que le Negociant, qui n'eſt jamais 
appellé dans les Fraites entre les Rois, ne doit ſe pi- 
quer de les Etudier que dans les points qui croiſent, 
ou favoriſent ſes ſpeculations ? 
A quel titre donc un Armateur devrait-il des garde 
aux rivaux Etrangers, aux ennemis de fon commerce? 
Par la nature meme des choſes, dans la mart- 
time, le malheureux Armateur n'eſt-1l pas condamne 2 
ſupporteur ſeul tout le poids des pertes que fait nn, 
lans jamais obtenir de dedommagement ? Dans la 
re de terre au moins, pendant que les Stipendiares de 
la Royautè fe diſpurent a coups de canons, ou de fufils, 
un terrein, une ville, un pays, un immeuble enfin, dont 
le revepu doit dedommager le Prince attaquant, des 
frais qu'il fit pour la conquete ; le Citadin, le Marchand, 
le Bourgeois, qui n'a pas pris les armes, attend Ter- 
nement ſans le craindre, & reſte libre de ſon 
bien, a condition ſeulement de payer au aouveau maſl- 
tre le tribut que Vancien exigeait 3 I N abus 
rs. | 
: Mais comme il eſt ẽcrit qu'op ne ſa bat jamais pour 
ne rien piller; que ſi FTbomme eſt ne pillard, la guerre, 
& ſur- tout celle de mer, reveille en lui cette paſſion que 
le trein des loix n'a fait qu 'afſoupir : Et comme, dans 
cette guerre de mer, il n'y a point d immeuble a con- 
querir, qui puiſſe acquitter les depens en donnant des 


| lablides, & que le champ de bataille eſt toujours aux 
poiffons, quand les nobles Enrages font 1cpares, partis, 
ou cuunics bas: Tous les heros de Oc an ſont convenus 
datrc'cux, pour premicr retour de leurs frais * 


la morale des loups, de commencer par courir ſur les 
vaiſſeaux deſarmees du commerce paiſibſe, & de 3 
parer ſans raiſon, ſans pitic, ni puduer, de la propriete 


du Negociant, qui ne fait nulle defenſe ; ſauf à com- 
battre & ſe dechirer entr eux lorſqu'ils ſe rencontreronr 
face a face. Enſorte qu'a la paix, lorſque les Etats 
fatigues ſe font grace ou juſtice, ou que ſe forgant la 
main, à raiſon des ſucces, ils ſe dedommagent recipro-, 
quement. de leurs pertes ; le pauvre Armateur, a qui 
Ton ne ſongea ſeulement pas, qui perdit tout, a qui l'on 
ne rend rien, reſte ſeul dEpouille, par le vol impuni 
1 fut fait, a lui qui n'etait en guerre avec per- 
„rr eee e | 
De cet abominable Etat des choſes, il rẽſulte que la 
violence avec laquelle on rend PArmateur premiere vic- 
time des querelles entre les Rois, ne peut laifſer dans 
ſon cœur qu'une haine inveterce contre les Etrangers 
ennemis de ſon commerce & de ſes proprietes, Il en rẽ- 
ſulre encore qu'on ne pourrait lui envier, ſans porter un 
coeur oe la ſeule reſſouree qui lui reſle contre tant 
de perils accymules, celle de ſatſir toutes les occaſions, 
tous les moyens de rendre ſes ſpeculations & promptes 
& lucratives. e e eee e e | 
Danc, & n'en déplaiſe au Vicomte de Stormont, qui 
fait, des Negocians Frangais, de vils inſtrumens de la 
perfidie de nos Miniſtres, il ne nous a fallu que l' eſpoir 
de balancer les riſques par les avantages, pour nous de- 
terminer d armer put PAmerique:;. & notre calcul a 
cet ẽgard tant plus fort que toute inſinuation miniſte- + 
. rielle, nous avons cru, comme je Pai dir, etre ſeulement 
tenus à l'obligation de ne pas heurter dans nos entrepri- 
ſes, Vinteret reconnu du Prince qui nous gouverne. 
Mais certes, & n'en deplaiſe encore au Viſcomte de 
Stormont, au Cabinet Anglaiſe, à l' Eerivain du Mani- 
feſte, aucun de nous n'a penſe qu'il dit a Finjuſte An- 
gleterre, le delicat Egard de detourner ſes ſpeculations 
d'un pays, parce qu'il ẽtait deyenu ſon eanemi, Tous 
au concraire ont du prevoir que les Amèricains, ayant 
de plus preſſans beſoins en raiſon de la guerre Anglaiſe, 
mettraient 
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mettraient un plus haut prix aux denrEcs qui leur 
Etaient neceſſaires: tel a EtE le . ythicule general 40 
G ˙ A ˙ m 
Quant à moi qu'un g6ot naturel pour la liberte; 
qu'un attachement raiſonné pout le brave peuple qui 
vient de venger Punivers de la tyrannie Anglaiſe, avait 
Echauffe ; javoue avec plaiſir que, voyant la ſotſſe in- 
curable du Miniſtéere Anglais qui prétendaſt alfetvit 
Amerique par oppreſſion, & F Angleterfe pat FAme- 
rique; J'ai oſẽ pre vit le ſucces des efforts des Amé- 
ricains pour leur deftverance : j'ai meme oſc penſer que, 
fans Pintervention d'aucun GouvernEmehtz ni des co- 
loſſes maritimes qu'ils ſoudoiefit, ITHumiliatton de Vor- 
gueilleuſe Angleterre pourrait bien tre avant pen Pou- 
vrage de ces vils poltrons, ſi dèdaignès, de autre Con- 
tinent, aides de quelques vaiſſeaux marchands ignores, 
r een 
' Favone encore que, plein de ces idtes, j'ai oft dori- 
ner par mes diſcours, mes Ecrits & mon exemple, le 
premier branle au courage de nos Fabriquans & de nos 
Armate urs; & que je n ai jamais cru, quoiqu'on ait pu 
dire, manquer au devoir d'un bon ſujet envers mon 
Souverain, en formant une SocietE maritime, en Eta- 
bliſſant une liaiſon ſolide. de commerce entre PAmeri- 
que & ma maiſon, en me chargeant Patherer & d' em- 
barquer en Europe tous les objets qui pouvaient etre 
utiles à mes braves Correſpondans, ler vilr poltrons de 
Mais, ſi je ne pretendais pas à la protection de la 
Cour, ji avoue que j ẽtais loin de croire que le Vicomte 
de Stormont, dont la plus grand affaire tat de barce- 
ler VAdminiftration, aurait le credit de Fengager, par 
ies clameurs, à une inquiſition 16vEre & juf⸗ 
qu' alors inovie, fur le cabinet des Nggacians, & d'en 
arreter les ſpeculations. n e 
Mais puiſque cet objet de fa miffion, qu'il n'a que 
trop bien rempli, à Pavantage de PAngleterre, a mal- 


beureuſement ruin les efforts & les entfepriſes des 
Armateurs Frangats ; pourquoi donc cet ingrat Vicom- 
. 15 . e | be # 
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E 
te, qui, dans ſes rapports miniſtériels, cite avec tant 
d'emphaſe, neuf ou dix vaiſſeaux charges par moi pour 
les Americains, à la fin de 1776, & qui les diſtingue ſi 8 
ſubtilement de ma, fregate PAmphirite, a- t- il mis 
d'apprendre a ſa Cour que notre Miniſtère, Etourdi, de 
. les plaintes, avait perdu de vue la protection qu'il nous 
devait peut- tre; & que loin de nous Vaccorder, il 
avait accablẽ le commerce de prohibitians, & ſur - tout 
avait preſque etouffe ma Societe naiſſante, en mettant 
un embargo general ſur tous mes batimens ? + 
En vain repręſentai- ze alors, qu'etre ſoumis à -Vin- 
ſpection des Douaniers Anglais ſur mer, & s'y voir ex- 
poſes à tout perdre, ſans eſpoir de reclamation, ſi Von 
etait pris A Vatterrage de l Amẽrique avec des marchan- 
diſes prohibees par l' Angleterre, Etait courit aſſea de 
dangers, ſans que la France aidit encore A teſtreindre 
les plans de ſes Armateurs , le Miniſtere inflexible exi- 
gea rigoureuſement que tous ces batimens priſſent des 
expẽditions pour nos Ifles, & fiſſent leurs ſoumiſſions de 
ne point aller commercer ay Continent. 
Quel motif engagea donc cet Ambaſſadeur, de tairg 
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a ſa Cour des eomplaiſances exceſſives que la notre avait 
pour lui ? Pourquoi lui cacha t il que, fur. ſa déla- 
tion, le io Decembre 177, le Miniſtre de Ia Marine fit 
arrèter au Havre & viſitetr exactement tous mes Vaiſ- 
ſeaux? Que dans ce Port od ſe trouvaient alors I An- 
phitrite, le Ramain, / Andromede, Anonime, & pluſieurs 
autres, ſi le premier de ces Bàtimens deja lance. dans la 
grande rade: eſquiva la viſite, tous les autres la ſubi- 
rent, & ſi rigoureuſe, quiils furent decharges publique- 
ment, au grand dommage de mon entrepriſe? 
Pourquoi, dans la joie qu'il en devait reffeatir, 'n'a-, 
jouta-t-il pas que, ne pouvant eſperer aucun terme, 
@bcenir aucun adouciſſrment à ces ordres prohibitifs, je, 
fus oblige de de ſarmer tous mes navires? En effet il 
eſt de nogoriete que fi quelques -· uns enſuite ont pu par- 
tir, ce n'a éëtè qu'en Avril, Mai & Juin de année 1 
ſuivante: encore a- t- il fallu changer leurs noms, leurs 
chargemens, & donner les plus fortes aſſurances qu'ils 
n'iraient qu'a nos Iſles du Bebe! M. PAmbaſiadeur 


— 


nicra- 


3 
niera · t · il qu' ils y ont ẽtè reellement, lorſqu'il ſait que 
Fun d'eux, la Seine, à, your prix de mon obeifſance, 
ete enlevẽ, à la pointe Precheurs, atterrage de la 
Martinique, au grand ſcandale de tous les habitans qui 
le virent, & conduit à la Dominique, od, ſans autre for- 
me de proces, le pavillon Anglais y fut arboré ſur le 
champ, & le n6tre jettè dans la mer avec de grands cris 
@buzza, & les plus triſtes feux de joie? 

- Comment ce profond politique, cet Ambaſſadeur de- 
venu Miniſtre, s'eſt- il abſtenu @ecrire à ſa Cour, que le 
meme embargo fut mis ſur mes vaiſſeaux a Nantes; & 
la Thereſe arretce dans ce port, ne put partir quꝰ en 
Fain 1777, apres a plus ſevere viſite, & lorſqu'on fut 
ien certain qu'elle ne portait. point de munitions ; 
ſur-tour, lorſque le Capitaine ſe fut ſoumis a n'aller qu'z 
Saint-Domingue od il a demeuré pres d'un an, ainſi 
que I Amelie, a mon tres-grand dommage encore; puiſ- 
= quatre petits batimens Bermudiens que j'y avais 
it acheter, pour conduire au Continent les cargaiſons 
de ces navires d' Europe, ont tous Ete pris, ſoit en al- 
lant, ſoit en revenant? - | id | 
Pourquoi ne manda- t- il pas a ſa Cour, qu'en Jan- 
vier 1777, mon Amphitrite ayant relache à J Orient, le 
Miniſtere, à la ſollicitation, fit arrèter ce batiment ſous 
pretexte que pluſieurs Officiers 8'y etajent embarques 
pour aller offrir leurs ſervices aux Americains ? | 
Comment, à cette occaſion, piit-il emettre, dans ſes de- 
peches, que la Cour envoya Tordre au plus conſiderable 
de ces Officiers, de rejoindre a Vinſtant fon corps à 
Metz, & d'y rendre compte de ſa conduite; & qu'ap- 
prenant que l'Officier Eludait dobEir, elle fit depecher 
expres un Courier à V'Orient avec ordre de Varreter, de 
le caſſer & de Venfermer pour le reſte de ſes jours au 
Chateau de Nantes; rigueur à laquelle il n'echappa 
qu'en ſe ſauvant ſeul preſque nud, ſans oſer reparaitre au 
 vaiſſeay : que le Miniſtre ne rendit m&me à ma fregate 
Ia liberte de partir, qu'apres avoir exigé du Capitaine 
une ſoumiſſion poſitive i+ yar Ecrit, qu'il nirait qu'a' 
$aint-Domingue, ſous toutes les peines qu'il plairait de 
| 1 


lui infliger à ſon rotour, dil y manquait. an 
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Mais une autre reflexion ſe préſente, & je ne dois 
as le retenir, puiſque Pecrivain du Roi d' Angleterre 
'a negligee. La Cour de France, une Puiſſance ẽtran- 

gere indifferente & neutre, s oppoſait au noble emploi 
que des Officiers, la plupart etrangers, voulaient faire 
de leur loiſir en faveur des Americains! Mais que nous 
importait a nous, pour qui leur bravoure allait s exer- 
cer? Et par quel excès de complaiſance pour l' Am- 
baſſadeur Anglais, nos Miniſtres ẽtabliſſaient- ils une 
telle inquiſition contre les partiſans de l' Amerique ; 
lorſqu'il eſt prouve, par le Fait, que le neveu du Mare- 
. de Thomond, de Milord Clare, que le Comte de 
Bulkley enfin, le plus ardent Anglais qui jamais ait été 
ſouffert au ſervice de France, obtenait d'eux ſans peine 
la permiſſion d'aller ſolliciter a Londres du ſervice con- 
tre PAmerique? Si la ſolution de ce probleme echappe 
a mes lumieres ; ce qui frappera tout le monde ainſi que 
moi, c'eſt que la comparaiſon & le rapprochement de 
ces deux procedes, devaient au moins faire trouver 
grace a nos très- complaiſans Miniſtres devant ce terri- 
ble Ambaſſadeur ; & que fon zele & ſes travaux n'euſ- 
ſent pas ſemble moins important a fa patrie, & Veuſſent 
Egalement portẽ lui meme au Miniſtere od il brilait dar- 
river, ſi, au lieu de calomnier notre Cour, il eùt rendu 
compte à la ſienne de tout ce qu'il en obtenait j * | 
nellement. 

Quoique la politique au fond ne ſoit par-tout qu'une 
ſublime 1 20K on n'a pas encore vu d' Ambaſſa- 
deur ſe donner des licenſes auſſi Ecendues ſur la ſubli- 
mite de la fienne ! Il erait reſerve au Vicomte de 
Stormont d'en offrir le digne exemple à PUnivers |— 
Mais c'eſt la France, dit · il, qui envoyait ces Officiers 
en Amèérique.— Eh! grand Polititien, ou Politigueur ! 

a- t· il beaucoup de raiſonneurs de votre force en 
Angleterre? & penſez- vous que le Congres, _—_— 
pas cru devoir tenir un ſeul des engagemens © 
vant moi, par ſes Agens en Europe, avec W of- | 


ficiers que je lui adreſſais, que meine a refule du ſervice 
a preſque tous en arrivant, etit manque d'egards a ce 
mow pour notre Cour, Sil efit penſe que ces genẽreux 
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guerriers lui Etaient envoyẽs par un Roi dont il ſolli- 
citait ſi vivement le fecours & Pamitie ? De quel cell 
auſſi penſez · vous que le Roi de France eùt vu le ren voi 
des Officiers, fi ce Prince eut Ete pour quelque choſe 
en Farrangement de leur depart ? On fe fait done un 
grand bonheur de deraifonner à Londres 
CTCette reflexion ſeule eſt un trait de lumiere qui nous 

met tous dons notre vrais jour, Anglais, Francais, tra- 
vailleurs & raiſonneurs. r 
A la verite, mon zèle empreſſe pour mes nouveaux 
Amis, pouvait Etre bleſſè du peu d'accueil qu' ils feſaient 
a de braves gens que j avais portẽ moi- meme à s'expa- 
trier pour les ſervir. Mes ſoins, mes travaux & mes 
avances Etaient immenſes a cet ẽgard. Mais je m' en 
affligeai ſeulement pour nos malheureux Officiers; 
parce que dans ces refus meme des Amèricains, je ne 
ſais quelle emulation, quelle fiertE rẽpublicaine attirait 
mon cœur & me montrait un peuple ſi ardent à con- 
_ fa libertẽ, qu'il craignait de diminuer la gloire 
u ſuccès, & il en laiſſait partager le peril à des erran- 
gers. . 
Mon ame eſt ainſi compoſee : dans les plus grands 
maux elle cherche avec ſoin, pour ſe confoler, le peu 
de bien qui $'y rencontre. Ainſi pendant que mes ef- 
forts avaient ſi peu de fruit en Amerique, & que les 
Anglais eſſayaient de tout corrompre autour de mot 
pour Pattenuer encore; de laches ennemis m' accuſaient 
dans mon pays d' tre ſoudoye par la Cour de Londres, 
pour l'avertir a tems du depart de tous nos vaiſſeaux 
de Commerce & la mettre a meme de s'en emparer. 
Et moi, ſoutenu par ma fierte, je dedaignais de me 
defendre, & je livrais ces méchans à leur propre honte 
en me promettant bien de ne jamais ſouiller mon papier 
de: leur nom. Les Oiſifs de Paris enviaient mon bon- 
heur & me jalouſaient comme un favori de la fortune 
& des * — & moi, triſte jouet des EvEnemens, 
ſeul, prive de repos, perdu pour la ſocitẽ, defleche 
d'inſommie & de chagrins, tour à tour expoſe aux ſoup- 
cons, a PVingratitude, aux anxictEs, aux reproches - 
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1a France, de PAmerique & de VAngleterre, travaillant | 
nuit & jour, & courant A mon bur avec effort, à travers 
ces landes Epineuſes, je mextEnuais de fatigue & Javan- 


gais fort peu. Mais mon N renaiſſait quand je pen- 


ſais qu'un grand Peuple allait bien-tor offrit une douce 


& libre retraite à tout les perſecutes de ! Europe; que 


ma patrie ſerait vengee de l'abaiſſement auquel on Va- 


vait ſoumiſe, en fixant par le traité de 1763, le petit 
nombre des vaiſſeaux qu'on daignait encore lui ſouffrir; 


que le voile obſur, le 2 5 fun raire dont notre port 
de Dunquerque Etait enveloppe depuis 60 ans, ſcrait 
enfin dechire ; qu'enfin la mer devenu libre aux Na- 
tions commercantes, Marſeille, Nantes & Bordeaux 
E le diſputer a Londres, & devenir à leur tour 
Cabarets de l' Univers. Petais ſoutenu par l'eſpoĩr 
on nouveau ſyſteme de Politique allait Eclore en 
urope, & que Angleterre une fois remiſe à ſa vraie 
place, le nom Frangals ſerait aim, cheri, reſpectẽ ao 
tout. 'Pajouterais encore que jetais ranime par Teſpoir 


de voir le Regne actuel exalte comme un des plus beaux 


de la Monarchie; fi, dans cet Ecrit auſtere & bruſque- 
ment jets, je ne mꝰẽtais pas interdit tout Eloge, & mẽ- 
me celui du jeune Roi, qui nous donne un fi grand 
eſpoir par la ſageſſe de ſes vues & ſon amour ſimple & 
vrai pour le bien, dans Page ou preſque tous les hom- 
mes ne ſe font remarquer que par des folies, des ridi- 
„„ r 

Oe bel avenir me rendait mon courage & ma gaietẽ 


* 


.mbme; au point qu un Miniftre Anglais m'ayane fat 


honneur, au ſujet de Ampbitrite, de dire à quelqu'un, 
en riant, que j'etais un bon Politique; mais un mau- 


vais Negociant : Je répondis ſur le meme ton: Qu'il 


laiſſe faire au temps; la fin ſeule peut nous montrer 
lequel aura plus proſpere, moi dans mon petit com- 
merce, & lui dans fa grande adminiſtration. 

Dans un pareil état des choſes, on ſent bien que le 
Cabinet de Nast. jaches elt appris avec joie, par ſon 
Ambaſſadeur, qu'au retour de ma fregate I Ampburite, 
mon Capitaine, accuſe de deſobeiſlance, avoit ete ſcan- 

th | daleuſemens 
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daleuſement arrete, puis traine en priſon, quoique ſon 
Journal prouvait qu'il ravait fait que ceder à I'empire 
des circonſtances; & qu' ayant reſtè go jours en route, 
& 25 ſans fe reconnaſtre, il 8'Ctait vu pret à perir de 
miſere a Pinſtant qu'il fut porte ſur le Continent : mais 
ſon crime Etait d'y avoir jette Vancre; & je ſvis perfuade 
moi, que le Lord North aurait ſu bon gre a PAmbaſl- 
ſadeur, s'1] evt appris par lui que la mine terrible qu'il 
en fit à nos Miniſtres, avait conte trois mois de cachot A 
mon malheureux Capitaine, & a moi deux mille Ecus 
d'indemnite que je crus lui devoir, pour payer, les hu- 
1 meurs du Vicomte de Stormont. | | 
1 Ceſt ainſi que chaque Fait articule dans le Memaire 

'  juſtificatif, d' après le rapport de cet Ambaſſadeut eſt 
| faux, inſidieux ou controuve. Voyez-le citer comme 
a un crime, un batiment, P Heureux, à moi, parti de Mar- 

ſeille en Septembre 1777, & diſſimuler en meme tems A 
4 ſa Cour, que ce vaiſſeau, l Heureux, le plus malheureux 
des vaiſſeaux, Etait depuis dix mois dans le port, &qui- 

PE, charge, pret a partir, puis arrete a la ſollicitation 
de lui Vicomte, enfin decharge deux fois publiquement, 
par ordre du Miniſtre; & que ce n'eſt qu' apres ces 
Eclats ſcandaleux & dommageables que ce vaiſſeau, 

ui m avait ruine par un fi long ſejour, & des depenſes 

f enormes, a obtenu la liberte de ſortir du port avec 
des comeſtibles ſeulement, & ſans aucunes munitions de 
guerre. Car s'il a relache ailleurs pour accomplir ſon 
chargement, qui n'etait pas meme au tiers; c'eſt un 
| IN Fait abſolument ètranger à nos Miniſtres, puiſqu'il s'eſt 
10 paſſe loin du Royaume, & hors de la longueur de leurs 
Fit Dn. 

Ainſi, lorſque ce Memoire parle de mes armemens de 
PDunkerque, il ſe garde bien d' avouer que V'Admini- 
|. ſtration, toujours auſſi ſevere a mon Egard qu'attentive 

* aux plaintes de l' Ambaſſade ur Anglais, donna l'ordre 

expres de viſiter dans ce port tous les vaiſſeaux anno- 

tes par l'inquiſition Stormonienne, & de les decharger 

_ fans pitie, s'ils avaient à bord des munitions de guer- 
re; que Pun deux, la Marie Catherine, ſe trouvant <= | 
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rade à Vinſtant od Vordre arriva, put ſe dérober à fa 
rigueur & fe rendre à la Martinique avec un charge- 
ment d*Arrtillerie, aſſure a Londres meme; mais 
les autres furent viſites, dEcharges & forces d' aller en 
leſt chercher du fret en Amerique ; ſans que Jaie pu 
depuis trouver une autre occaſion de rembarquer mes 
cargaiſons militaires ; tant attention du Gouvernement 
a y veiller a etE ſevere & continuelle. 4 
- Voila ce que le Vicomte de ' Stormont pouvait bien 
apprendre à ſa Cour; il et honore fa vigilance & 
neut point trahi la verite : mais C'eſt ce dont on s em- 
barraſſe le moins en politique. Il devait meme ajouter 

ue, dans la colèrt od je fus de ce qui m'arrivait à 

unkerque, ayant appris que le ſieur Frazer, Com- 
miſſaire Anglais, odieux par ſon emploi, mais perſon- 
nellement Ueteſte dans ce port, avait oſẽ corrompre & 
fait paſſer en Angleterre un de nos bons Pilotes-coriers, 
& beaucoup de Matelots Frangais, je me procurdi tou- 
tes les preuves juridiques de ce honteux delit: mais 
que je ne pus jamais obtenir du Gouvernement, que 
le Commiſfaire' inſolent füt pourſuivi pour ce crime de 
leze- nation; & je ne Vobtins pas, je m'en ſouviens 
bien, parce que les ſoins que je m' ꝭtais donnes à ce ſujet, 
pouvaient etre taxes de recrimination par PAmbaſſadeur 
Anglais. Je dirai tout; car ce n'eſt ici ni le lieu ni le 
tems de flatter perſonne. Un ecrit deſtine à relever le 
flagornage Anglais du Memoire juſtificatif, ne doit pas 
2 a fon tour accuſe d'une imbecile partialite pour la 

Rings ˖ 1; 6 
Mais le comble de la mayvaiſe-foi dans les ra 
de P Ambaſſadeur d' Angleterre, eſt le compte index 
qu'il rend à ſa Cour de I Hippopotame, ce vaiſſeau que 
Jai nommè le Fier Rodrigue, & qui is a eu Phon- 


neur d'etre jugè digne par le General Amiral d' Eſtaing. 
de contribuer, ſous fes ordres, au ſuccꝭs des armes du 
Roi pres la Grenade, leſquels ne ſont point, comme le 
dit PEcrivain emmiclle du Memoire juftificatif, des tri 
omphes de gazettes, ni des ſucces a coups de preſſe; 
mais de beaux & bons ſucces a coups de canons. ; 
ods tt | C'e 
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Ceſt le Compte inſidieux qu il rend a ſa Cour de tes 
pretendus 14 mille fufils que j y devais embarquer, & des 
autres munitions de guerre d uſage dts rebelles, Cites dans, 
= Memoire juſizficatif 5; aucun armement n'ayant ere 
plus ouvertement, plus cruellement moleſte, pour com- 
plaire au Vicomte de Stormont, Voici le F at on le 
trouvtra concluant. 

Tant de vaiſſeaux arr#t6s dans nos ports; tant de "YE 
chargemens faits par otdre ſupèrieur ; tant d'operations | 

manquees ou ſuſpendues ; tant dor & de tems perdu, 
& ſurtout obligation forcee d exe cuter rigoureuſement 
les ordres prohi Mbit de la Cour, ſur. les munitions de 
guerre, avaient enfin change mes plans d' armemens. 

- Bient6t apprenant que les Anglais m' avaient enleve 
beaucoup. de navires, & qu'il ne me reſtait d'autres 
moyen de marcher librement que de me rendre re- 
doubtable aux Corſaires z je fis acheter par un Tiers 
& ſur crices publiques, en Avril 1777, 1 Hippopotame. 
vaiſſrau de ligne que le Roi feſait vendre a Rochefort. 
On le mit au — auſſitòt. etre armè en guer- 
re & marchandiſes; & toute fa cargaiſon, de la valeur 
d'un million, conſiſtant en vin, eau- de · vie. marchandi- 
ſes ſeches, & ſans une ſeule arme, une ſeule caiſſe de 
munitions, fut à Vinſtant en 3 pour 
parur au plutòt. 

Mais ce fatal Ambaſſadeur, dont la aſs affaire 
ctait de dẽſoler notre Commerce ſur terre, pendant que 
les Coxſaires de ſa nation .'outrapeaient & le pillaient 
ſur mer; ce profond Politique, qui partageait ſon 
tenips enut le plaiſir d' impatierter nos Miniſtres en 
France, derce lui de les calomnier en Angleterre, Sen, 
vint faire a. Verſailles des lamentations. lamen- 
rabjes ſur ce navire, en diſant que je feigpais Fequiper 
un Batiment pour le commerce. & ne feſais quꝰ armer 


un vaiſſrauede guerre pour le ſervice dy SIT que la 
Cour en fut gbranlee.. ; 1 o * | 

Sur ces nouvelles cxiaillerics, k Miezſtbre, ignorant 
abſolument que j cuſſe part à cet. armement qui ſe fe · 
lan ſous un nom ſuppaſs, donna les ordres les plus: 


prècis 
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precis aux Commandant & Intendant de Rochefort de 
decouvrir ſous main le nom & objet du vrai proprie- 


taire de ce vaiſſeau. J'appris la recherche de la Cour, 
& je fis addreſſer du lieu. de Parmement, le Memoire 
ſuivant au Miniſtre de la Marine, ſous une ſignature 
Etrangere. Si je le joins ici, e' eſt que ſon — * & 
ſon ſtyle donneront mieux que tous mes raiſonnemens, 
une juſte idée des relations qui exiſtaient alors entre 
 PAdminiſtration & le Commerce de France. 


Monszicnzus, e i e BEL ; 
_ Sur les interrogations faites à notre Commiſibri- 
te naire de Rochefort par le Commandant de la Marine, 
* nous penſons qu'il n'y a qu'un de ces Anglais inqui- 
* ets & rodeurs dont nos ports ſon remplis, qui ait 
pu ſemer Palarme ſi mal-a-propos ſur nous, & fait 
te inſpirer à votre Grandeur, par des voies qui leut 
t ſont familieres, le deſſein de porter une inquiſition - 
te inconnue juſqu'ici ſur le cabinet & les ſpeculations - 
& des Negocians Francais, "= Fa 
No 1 le vaiſſeau du Roi Hippopotame 
te Etait à vendre: apparemment que c'etait pour que 
& quelqu'un Vachetit, Nous Vavons bien achete;- bi- 
« en pay; nous le feſons radouber à grands frais, & 
* nous ne croyons pas qu'il y ait rien là de contraire 
* aux loix du Commerce, ni qui nous doive expoſer au 

de ſoupęon de vouloir contrarier les vues pacifiques du 
e Governement, | ns rs, 
Mais fi un vaiſſeau d'un tel gabaris ne peut ere |, 
te deſtinè qu'a de hautes ſpeculations 3 n'eft-il pas na- 
&* turel, Monſeigneur, que nous mettions ce navire en 
& Etat de ne pas craindre, en pleine paix, de ſe voir 
te harcele, canone, viſite, fouille, inſulté, depouille, 
* peut-Etre emmen & confilque, malgre la regularits 
« de nos expeditions, (comme cela eit arrive à tant 
& d'autres), Sil ſe trovve une aune d'ttoffe dans nos 
«* cargaiſons, dont la couleur ou la qualite deplaile au 
& premier malhonnete Anglais qui nous rencontrera? 
8 a 0 Lorſqu'il 
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1 Lorlquil nous aurait bien outrage & fait perdre 
e fruit d'un bon voyage, peut - Etre il en ſerait quitte 
pour vous faire répondre par le 'Miniſtere Anglais 
que le Capituine ttait ivre, ou que Oeft un mal. entendu. 
* Mais votre Grandeur fait bien que, {i cette excuſe 
banale & triviale ſuffit pour appaiſer la vindicte du 
Gouvernement Frangais, Putite Negociant dont le 
5 mectiereſt de confier fa fortune aux flots, ſur la foi 
des Traites, nen reſte pas moins -ruine, malgre les 
** dedommagemens promis, dont on fait toujours trop 
dien Eluder Paccompliſſement, - | 
. * Cependant, Monſeigneur, le Negociant maritime 
Etant de tous les ſujets du Roi celui que les Tranes 
doivent le plus enviſager, eſt auſſi celui qui a beſoin 
dune protection plus immediate. Jettez- un coup 
e d'dceil ſur tous les Etats de la ſociete, Monſeigneur, 
+ & vous verrez que PAdminiftration, le Fiſc, le Mili- 
* taire, le Clerge, la Robe, la terrible Finance, & me- 
me la claſſe utile des Laboureurs, tirent leur ſubſi- 
©. ſtance, ou leur fortune de Vinterieur du Royaume: 
**. tous vivent à ſes depens. Le&Negociant ſeul, pour 
sen avgrrenter les richeſſes ou les joniffances, met a 
contribution les quatre parties du monde; & vous 
* debarraſſant utilement d'un ſuperflu inutile, il va 
*« Pechanger au Join & vous enrichit en retour, des 
* depouilles de Punivers entier. Lui ſeul eſt le lien 
bs p rapproche & reunit tous les peuples que la dif- 
* ference des mœurs, des cultes & des gouvernemens 
tend 2 iſoler, ou a mettre en guerre. | 
Si done Je NeEgociant ſe voit deformais oblige de 
* rendre compte d'avance de ſes ſpeculations, dont la 
** reuſſite depend toujours de la diligence & du ſecret, 
* & qui ſont ſoumiſes à des variations dependantes de 
tous les EvEnemens politiques; il n'y a plus pour lui 
ni liberté, ni frees, ni ſucces, & la chaine univer- 
ſelle eſt rompue. | oe. 
Votre Grandeur $'appercevra bien que ce n'eſt pas 
pour Eluder d'obeir que nous obſervons ; mais ſeule- 
ment parce que nous penſons que d' ẽtablir une in- 
| " « quilition 
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<< quiſition ſur les ſecrets des Negocians, par complai- 
« ſance pour les rivaux du commerce Franaifſe & les 
«« enniemis naturels de Etat, eſt un emploi de Payto-, 
<« rite ſujet. a des conſequences. terribles, dont la moins, 
* funeſte eſt de SOD le Commerce & Aer 
5 Emulation, fans laquelle rien ne fe fait. 

Lorſque notre Commiſſionnaire s eſt tendu ous 
* ſon nom, adjudicataire de.  Hippopotame, vous avez, 
« eu la bonte, Monſeigneur, de lui promettre. Paſſu-, 
* rance du premier fret royal pour les Colunies: daig+, 
* nez remplir cette promeſſe; ſon. execution eſt — 
© meilleur moyen de vous afſurer de la vraie deſtina- 
<« tion de notre vaiſſeau. Nous croyons, Monſeigneur, 
« que ce ſeul mot renferme toutes les 33 46 
votre Grandeur deſire, 

Nous ſommes avec le plus profond reſpect, Nc. 


ce Memoire fait pour fixer la vraie deſtination du 
Fier Rodrigue, & defarmer la Cour, produiſit un effet 
tout contraire en me decelant : on erut m'y reconnaftre,, 
& les cris de PAmbaſſadeur continuant ſans. relache & 
contre mon navire & contre ma perſonne, le Miniſtère, 
a {inſtant qu'il levait Pembargo momentan mis ſur. 
tous les autres vaiſſeaux du Commerce, ordonna dure- 
ment d'arreter le mien dans le port, fans. lui laiſſer 05 
ſpoir de partir en aucun temps. 

Ayant eu deſſein de l armer en pieces de bronze, pour 
qu'il fut plus leger à la marche, en guerre & marchans 
diſes: j'avais fait acheter & tranſporter à grands frais, 
de ces canons, la quantite qui m'ctais neceſſaire. Un 
nouvel ordre, arracht par mon Kumenide, arriva, qui 
me foręa de revendre mon Artillerie à toute perte, & 
nien m pas moins ſubſiſter l embargo mis ſur mon 

navire. g | 
En vain j -offfis. perſonnellement au Miniſtere d'em-, 
barquer ſur ce yaiſſeau, des troupes du Roi pour Saint- 
Domingue, afin qu'on fit bien ſùr de ſa deſtination. 
En vain je pro ai de ſoumettre ma cargaiſon à la 


vile la plus rigoureuſe, ow qu'on fut certain qu au- 
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eunes munitior.s wentraient dans le chargement au Fiep 
Rodrigue. En vain je dEpoſai ma ſoumiſſion de faire 
rentrer ce vaiſſeau dans ſix mois, avec expedition & 
denrees de Saint-Domingue, ſous peine de la perte en- 
tiere & du navire & de fa carggiſon, fi j'y manquais, 
Le Miniſtere fut inexorable ; & malgre les plaintes 
qu*une telle rigueur m'arracha; malgre la de penſe enor- 
me d'un double achat, double tranſport & diſpendieux 
changement d' Artillerie; malgre la perte reſultante 
d'une cargaiſon d'un million, retenu une annee entiere 
au lieu de ſon dẽpart; magre la miſe continuelle & rui- 
neuſe de Pequipement d'un vaiſſeau de cette force, ar- 
retE dans le port le meme temps d'une annee ; enfin 
malgrè les proteſtations que le deEſepoir me fit faire de 
rendre l Adminiſtration garante de mes pertes devant 
le Roi meme, & pour leſquelles aujourd'hui je ſuis en 
inſtance aux pieds de Sa Majeſte , 1 Miniſtres, fidèles 
A je ne ſais quelle parole arrach&e par r Ambaſſadeur 
Anglais, ne voulurent jamais conſentit a lever I embar- 

o de mon navire; & je declare avec douleur, que je 
ra! obtenu cette tardive Juitice, qu*apres la notification 
du Trait de Commerce entre la France & VAmeri- 
que, faite 3 Londres par le Marquis de Noailles. & la 
bruſque retraite de PAmbaſſadeur d*Angleterre ; c eſt-à- 
dire, plus d'un an apres ie chargement & Od A 

du Fier Rodrigue. 

Voila ce que le Vicomte de Stormont S'eſt bien gar- 
as d*Ecriere a fa Cour, & ce qu'il n'oferait dementir 
aujourd'bui. Je laiſſe en blanc mille autres Faits tres- 
affligeans pour notre Commerce & notamment, pour 
moi; pzrce que cet extrait ſuffit, au-dela, pour mon- 
trer quelle foi doit etre accordẽe aux narrẽs, aux incul- 
pations de ce long Mamoire juſtificatif. 

Lorique le Vicomte de Stormont reſidait a Paris, & 
qu'il s'y debitait un menſonge politique. une fauſſe nou- 
velle un peu facheuſe pour les Americains ; on fe ſou- 
vient encore que le mot des Deputes'du Congres, in- 
rerrogẽs par tout le monde, Etait' conſtamment: ne 


froyez pas cela, Monſieur, cet du Stormont tout pur. = 
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Eh bien! Lecteur, on en peut dire autant du Me. 
moire juſtificatif, ce du Stormont tout pur, au ſtyle 
pres, qui, bien qu'un peu trainant dans la traduction, 
ne manquerait pas de graces, ni la logique de juſteſſe, 
fi Ecrivain n'oubliait pas ſans cefſe que le Lord Stor- 
mont en a fourni les donnees, & qu'il ecrit pour Pin- 
juſte Angleterre, dont les uſurpations, la mauvaiſe foi, 
Varrogance & le depotiſme ont fait une claſſe abſolu · 
ment ſeparee de toutes les ſociẽtés humaines. 

Car, fi les Royaumes ſont de grands corps ifoles, & 
plus ſẽparẽs de leurs voiſins par la diverfite d'interets 
que par les barrieres, les citadelles ou la mer qui les 
renferment ; ſi leurs ſeules relations ſont celles du 


Droit-naturel, c'eſt-a-dire, celles que la conſervation, le 


bien- etre & la proſperite de chacun lui impoſent; & fi 
ces relations diverſement modifiées ſous le nom de 
Droit des gens, ont pour principe general, felon Mon- 
teſquieu mème, de faire ſon propre bien avec le moins de 
mal poſſible aux autres; il ſemble que PAngleterre, 
ayant mis tout ſon orgueil à s' carter de cette loi com- 
mune, ait choſi pour principe fondamental de ſe rendre 
odieuſe & redoutable à tout le monde, quand il n'en 
devrait rſulter aucun avantage pour elle-mème. | 
Ajoutez a ce damnable principe, la commoditẽ tou-' 


jours ſubſiſtante d'enfreindre les Traites, & de manquer 


a toutes les Conventions, ſous pretexte que fon Roi 
rayant qu'une autorite partagee entre lui, le Peuple & 
la Nobleſſe, le 3 engagemens qu'il prend, ne peuvent 
empecher la fo ugueuſe Nation de ſe porter a des exces' 

qui n'en ſubſiſtent pas moins, quoique defavoues 
Pequite du Prince, ou fon reſpect pour la foi jurce, ' 
Reuniſſez, dis-je, toutes ges notions, & vous n*'aurez 
encore qu'une faible idee du Peuple audacicux qui 

nous accuſe aujourd'hui de perfidie. IE 
Mais pourtant, fi le Roi d'Angleterre ne peut pas 
toujours etre rendu garant des infractions de ſon peu- 
pr aux Traites ſubſiſtans; a qui donc gardons-novs 
tre foi? Quot! vous nous liez, Anglais, & ne 
Froyez jamais Ietre? Etrange & ſuper _ 
aui 


— 
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qu il faut admirer-pour. ton patriotiſme & la. fermete, 


Romaine tu monttes en tes revers actuels; mais- 
qu'il eſt temps d' humilier, pour punir & reprimer l'a- 
= affreux que tu te plus. toujours a faire de ta pro- 
rite ! | TE NE 
last inſenſce! qui pretends à l'amour de tes en- 
fans, quand tu ne veux les enchainer que pour Epuiſer 
le ſang de leurs veines, & employer ates proſtiturions! 
St Pinſtant eſt venu que ton exemple doit apprendre 
aux Nations qu'il n'eſt. de politique heureuſe & dura- 
ble que celle fondee ſur la morale univerſelle, & ſur la. 
TECIprocite des devoirs & des Egards.. | 
Si tes Miniftres, aveugles par une ambition 1inepte, 
en ſes, vues & trompee dans ſes meſures, ont impru- 
demment porte leur ſyſtème oppreſſif fur tes Colonies, 
& les ont force, en prenant les armes, d'adopter pour. 
deviſe, ce vers terrible, inſtructif & ſublime de notre 


grand Voltaire: 6 


| Linjuſice d la. in produit indipendance. 


Et fi, par une ſuite de cette inquiete arrogance, qui 
ne vous permet jamais de goùter de liberte, que celle 
qui s appuie fur Voppreſhon de vos freres, vous allez 
encore avoir, © Anglais ! a pleurer la perte de Irlande 
ſi longtems par vous, & {i injuſtement avilie ; repentez- 
vous; trappez votre poitrine ; accuſez- vous, & ceſlez 


d'accuſer vos voiſins de l'orage & des maux infinis, que 
vous ſeuls avez attirẽs fur votre patrie malheureuſe. 

Fai prouve, par vos procedes affreux enyers nous, 
qu'il ne vous etait db de notre part qu*anatheme & 
vengeance; & cepedant, Anglais! vous etes les agreſ- 


ſeurs! | 


Pai prouve que, fi la France eut ſuivi Pimpulſion du 
plus juſte reſſentiment, elle eut di ſecourir PAmerique, 
la-prevenir meme & hater l'inſtant de fon. indepen-: 


| dance; & cependant, Anglais | vous etes les agreſſcurs! 


Jai prouve que tournant contre l'honneur de nos 
Miniſtres l'effet de leur condeſcendance pour vos em- 
| | barras, 
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© barras; vous pretendez les couvrir du ridicule ineffa- 
cable d'avoir ſans ceſſe arrets d'une main ce que vous 
les accuſez d'avoir encourage de autre; quꝰ au lien de 
leur rendre graces du peu de fruit que VAmerique a 
tirs des faibles efforts du Commerce, vous mettez ces 
efforts ſur le compre de leur perfidie: en cela meme, 
Anglais! vous Etes des agreſſeurs tres-malhonnetes & 
tres-ingrats. | + 2 
Cependant, paſſe encore pour injurier. C'eſt votre 
maniere de vous defendre, elle eft connue; & quand 
on $'eſt fait une mauvaiſe reputation, il reſte au moins 
a jouir du triſte 4 acquis par elle. On ſait hien 
que dans votre ſtyle il en eſt, 0 Anglais! de la perdie 
de la France comme de la poltronnerie des Americains 
qui ont fait mettre armes bas à vos troupes, & vous 
ont chaſſẽ de leur pays. A vous donc permis d'injurier 
tout le monde. „ 1 
Mais deraiſonner pour le ſeul plaiſir d'outrager! 
Deraiſonner dans un Ecrit grave, & ſoumis au juge- 
ment des raiſonneurs de l'Europe! n'eſt-ce pas abuſer 
a la fois de toutes les fagons d' etre audacieux? Car enfin 
fi le Roi de France eũt eu le deſſein de ſecourir ſecrète- 
ment VYAmerique, il et au moins voulu le faire effi- 
cacement; & dans ce cas, il ne fallait pas un grand 
effort pour deviner qu'en pretant ſeulement un mil- 
lion ſterling aux Etats- unis; une eſpece de proportion 
a inſtant retablie entre le numeraire & le papier de leu 
pays, aurait ſoutenu le credit & FeEmulation generale, 
efit augmente Pardeur des ſoldats par la realite de la 
Paye, & peut- tre et mis les Americains, fans autre 
cours, a portee de terminer promptement leur guerre, 
Economie, ou Liberalit& qui nous et ẽpargnè pres de 
400 millions, que notre protection militaire nous a 
deja coùté] OY | 1 Og 
Ponce ſi la morale ou la noble politique du Roi de 
France, Pempecha de prendre ce parti; c'eſt que ce 
Roi, jeune & vertueux, ne voulut pas permettre ce qu'il 
ne pouvait pas avouer. Toute ſa condulte fen 
eſt la preuve de cette aſſertion.— Mais pourquoi denCc 
W eee oP ce 


ih | 


. certain enfin des millions qu'on r 
2 feſaĩt pour diviſer les eſprits, tant au Congres en 


| binee, de trois ans de froideurs & de 


+7 
te Roi ſi juſte a+t-i} ſubitement renone< a &_neutralits 
our 8'allier avec Amerique? —Ecoutez-moi, Lecteur, 


X peéſez mes paroles: cette reponſe eſt la fin de tout. 


\ Apes avoir demeuré long-temps 88 & 
tranquille de la guerre exiſtante, le Roi de France in- 
ſtruit par les dẽbats du Parlement d'Angleterte & pat 


le fucces des armes Americaines, que, malgre les efforts 


des Anglais, pendant trois campagnes ſucceſſives, la 


force des EvEnemens ſe parait enfin PAmerique de VAri- 
gleterre: Inſtruit auſſi que les meilleurs eſprits de la 


| nation Anglaiſe s accordaient a penſer, à dire hautement 


dans les deux Chambres qu'il fallait à Vinſtant recon- 
naitre. l' independance des Amèricains, & traiter avec 
eux ſur le pied de l'galitè: Le Roi ne pouyant plus ſe 
tromper ſur le veritable objet des armemens de PAngle- 
terre, lorſqu'il voyait le peuple Anglais demander 3 
grands cris la guerre contre lui, faire offres de lever la 
milice nationale a ſes frais, & de fournir volontairement, 
par chaque Shire ou Comte, un certain nombre de ſol- 
dats, pourvu qu'ils fuſſent employes contre la France: 
S' tant d'ailleurs bien aſſurè que les Amiraux Anglais 
qui avaient nettement refuſe de ſervir contre l' Ameri- 
que, Etaient nẽanmoins nommes a des commandemens 
d*eſcadres qui ne pouvaient donc te: la menacer : Trop 

pandait & des efforts 


Amerique, que ceux de la Deptuation en France; & 
ſur- tout connaiſſant bien Veſpoir ſec ret qu'on avait I 
Londres d' engager les Americains, p ar “offre ihopinee 
de Tindependance, à ſe reunir aux Anglais contre la 
France, à la punir, par une guerre ſanglante & com- 
us de s allier à 
FAmerique. Prefle par tant de motifs accumules, le 
Roi s eſt determine, mais publiquement & ſans aucun 
myflère, mais ſans declarer la aux Anglats, en- 
core moins la leur faire ſans la declarer, comme ils en 
ont Etabli Todieux uſage; ſans vouloir mEme entamer 
de negociations prejudiciables à la. Cour de Londres, 


& par une ſuite moderce de Ia neurralics qu il avait 


_ advptee, 


* [3] 
_ _— le Roi, dis- je, $'eſt enfin dEtermin& à reconnal- 
i 


independance de ' Amerique, à former un Traits 
« commerce avec les nouveaux Etats- unis; mais ſans 
excluſion de perſonne, pas meme des Anglais, a la con- 
currence de ce commerce, 

Certes, {i les regles de la juſtice, de la prudence & 
le ſoin de ſa propre ſuretè n'ont pas permis au Roi de 
differer plus long- temps cette reconnaiſſance d'un hes 
norable affranchiſſement, & d'une ind&penidance dont 
les Anglais ſe flattaient de faire tourner bientot leur 
honteux aveu contre nous- mèmes; au moins faut- il 
convenir qu' aucun Ate  aufh intéreſſant, auſſi grand, 
auſſi national, ne s' eſt fait avec plus de moderation, de 
candeur, de nobleſſe & de fimplicits ; tous  carafteres - 
abſolument oppoles à la perfidie dont F inſolence An- 
glaiſe a voulu tächer la France & le Roi dans ſon p74 
moire juſtificatif : Ce qu'il fallait prouver, 

Quant a moi, dont insert ſe bend & $'6vanouit dw 
vant de fi grands 1 interets z moi faible Particulier, mais 
courageux Citoyen, bon Francais, & ſincere ami du 
brave Peuple qui vient de conquerir fa liberté; fi Von 


eſt Etonne que ma faible voix ſe mele aux bouches — 


tonnerre qui N cette grande cauſe; je rẽpondrai 
qu'on n'a de puiſſance que pour ſoutenir un tort, 
& qu un . 4 eſt toujours aſſez fort quand il ne veut 


u'avoir raiſon. J'ai fait de grandes pertes; elles one 
Wu mes travaux moins utiles que je ne Teſperais N 


mes Amis Independans z mais comme c'eſt. moins — 


mes ſucces que pa aaa OY + Je dois etre ju e 
J'ole encore pretendre au noble ſalaire que je me 


Famer , Feſtime de trois grandes * la France, | 


merique, & meme Angleterre, 
| P. A. CARON DE M taten I 


E LETTRE 


= 
* % =— 
* 
* Re 4 4 * p p 2 2 
OO — —— r km. DI I EI Do PA To EI OE Coy EG OO Oo —7ôł»Mß!t ̃⁵7§—P ¼ ˙ QA ̃Äwu -l Ä —— 


K — — — 
— Decn — — — 
— , e a_—_ 22 —— — - 
_ 2 — . - \ 
yu - 
| : ' 


<# wa. PR Od 
9 * * 22 - —_ 
1 l 


L 34 1 Y 
WS. + a 
9 4. N - | 


D Due de Paas on Comte de Vr eENNEI, 
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3 at or 
— — E auque 
par k Trait de 1763. te 
next encore lui [ouffrer. 2 
Si cet Ecrit, Mons ixvx, ęteit Touvrage dun Parti- 
culier ſans miſſon, qui ne Weſt pas donne la peine do 
Ine le Traire dont i parte, Paurois meprilt Paffertion 
errunce, qui &y trouve; mais #1 paſſe dans Je monde 
— emo publis | ſous Fautoritt du Gouvernement. 
lors on doit ervire, qui] ne contient que des verites ; 
& ln part, que J'ai eus à ce Trait, ne me permet pas 
de voir avec indifference PArticle, que je viens de rap- 
r à la ſois mon celui de la 
| Fo % la ame cones = Sw. tall 
Vous ſgavez certainemen ONS$IEUR,. que dans le 
Traite de Nuxir i} ny ot Artiele, * le petit 
nombre de Vaiſſeaux, que la Grande - Bretagne daigne en- 
core ſouffrir à la France; que meme dans tout ce Traitẽ, 
(qui n'a point d' Article ſecret,) il n'y a pas un ſeul 
mot, dont on puiſſe tirer une induction de cette nature: 
: Et, 


. \ 


ww 


„ 

Ft, fi vous voulez vous faire reprefenter toute la Nego- 
ciation, qui V'a precedee, vous verrez, qu'une pareflle 
Clauſe n'a jamais ẽtè propoſèe. Les Miniſtres Anglois, 
avec qui nous avons traité, connoiſſolent tout l'avan- 
de leur poſition ; & ils ont très- bien ſyu ſe prèva - 

loir de nos pertes & de nos malheurs pour demander 
des Conditions de Paix proportionnees a leuts ſucces. 
Mais, Mons1zvs, (& ct e juſtice, que je leur 
dois,) ils er noblement H. ſcavoient les Egards, 
qui ſont dus aux grandes Pulſſances: Ils n'one jamais 
hazards des Propoſitions inſultantes; & ; oſe dire, 

u' ils me — 2 aſſez pour prè voir la maniere 

ont?Jy aurois repondu. J'ajouterai encore, que le feu 
Roi, qui ſgavoit ſoutenir la dignite de ſa Perſonne & 
Vindepenidance de ſa Couronne, nauroit jamais permis 
à aucun de ſes Miniſtres de mettre ſous ſes yeux une 
Clauſe auſſi Etrange. La Paix etoit alors defiree par 
tout le Royaume. On alloit meme juſqu'à la regarder 
comme neceſſaire z mais je puis atteſter, qu'elle n'au- 
roit jamais &te faite, ſi nos Ennemis Vavoient miſe au 
rix du deshonneur. ; 

Au ſurplus, Monsizus, cette pretendue limitation 
de nos Forces maritimes, dementie par tous les Actes 
du Traite & par toute la Negociation, Feſt encore awx 
yeux de tout PUnivers par le ſeul fait du retabliſemenr 
de notre Marine. Il eſt notoire, qu'elle Etoit preſque 
ancantie en 1763; & depuis cette epoque Ion na 
ceſſe de travailler publiquement dans nos Ports à la re- 
mettre Tur le pied le plus reſpectable, od elle ait te de- 
puis le commencement de la Monarchie. Quand fai 
quitte ce Departement, la France avoit deja ſoixante- 
quatre Vaiſſeaux, independamment de ceux qui Erojent 
Gor les Chantiers, toutes les matieres neceſſaires pour en 
conſtruire dix ou douze de plus, & environ cinquants 
groſſes Fregates od Corvettes. Les Anglois voyoiens 
ce retabliſſement d'un ceil inquiet & jalouy; mais ils 
R'en ont jamais porte de plainte. Ils ſgavoient bien, 
qu'ils n' avoient pas le droit de 8'y oppoſer; & on peut 
croire, que, $'ils y avoient Etc autoriſes par le rab de 

2 aris, 
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Paris ils n'auroient pas nẽglig de faire valoir un titre 
fi 1505 & fi Aare, lie; c 

1 ẽtendu mes obſervations ſur un Ar- 
deb nt Ferreur 0 dectle d'elle- mme: Mais, Mox- 
SIEUR, accipant aujourd'hui la Place, qui m'aẽtè con- 
ice autrefois, vous tes plus fait qu'un autre pour ſentir 


& pour approuver mes motifs; & je crois, que vous 
e comme moi, qu'il eſt de la juſtice & de la 
ignite du Roi de faire desavouer publiquement Ar- 
ticle que je lui denonce. Je ne craindrai pas meme de 
dire, qu'il doit cette ſatisfaction à la mEmoire de ſon 
Grand-Pere, à l'honneur de ſa Couronne, & à celui de 
la Nation qu'il gouverne. 
 PFeſpere, Moxsxkun, que vous voudrez bien mettre 
ſous les yeux de S. M. ma juſte & reſpectueuſe recla- 
mation avec les titres, ſur leſquels elle eſt fondee, & me 
faire part des ordres, qu Elle jugera à propos de donner 
en IN Jai Phonneur &c. ; | 


L E T T R E 


Du Duc de Choiskul au Comte de VEROENX EVS. 


Jar recu, Mons:evs, de la part de Auteur un 
rit ayant pour titre: Obſervations ſur le Memoire 
. Fuſlificatif de Is Cour de Londres. On aſſure, Mon- 
SIEUR, que cet Ouvrage vous a étẽ lu: Lon ne peut 
Pas douter, par la maniere dont il ſe public, qu'il ne 
foit autoriſe par le Gouvernement. C'eſt dapres cette 
opinion que je penſe, que vous trouverez naturel, que 
Jaye Phonneur de vous faire obſerver, 555 ſe trouve 
dans cet Ecrit une fauffete de fait & de bon ſens, ſur 


laquelle il eft juſte, decent, & meme politique d'eclairer 
avthentiquement le Roi & le Public. 

Mr. de Beaumarchais, a la page 35, de ſon Memoire, 

_ apres avoir fait le tableau vraiment touchant, & julqu d 

ce moment. ci inconnu de I Europe entiere, des anxictes 

qui le deſſechoiĩent d inſomnies; z apres avoir peint les 

ſoupgons, 


FF Rl 
ſoupgons; - Vinquietude, & les reproches de la France, 
de ' Amerigue, & de I Angleterre, dont il Etoit la victime, 
dit, qu'#l 2 Vu-renaitre ſon courage, quand il a penſe, que 
Ja Pairie ſeroit vengte de Pambaiſſement, auguel on I 4 | 
2 en fixant par le Trails de 1163, le petit nombre 


de Vaiſſeaux, gu on ' daignoit encore lui ſouſfrir. C'eſt 
cette aſſertion Tauſſe & abſurde, que je prends, Mons 


SIEUR, la liberté de vous denoncer. Vous Connoiſſez le 
Traitè de 1703. Vous ſęavez, que dans le fait rien 
n'eſt fi denue de vẽritè & de vraiſemblance, que ce 
u'oſe avancer affirmativement Mr. de Beaumarchais/ 
hy vous vous etes fait rendre compte de la N egociation de 
ce Traite, qui doit étre dans vos Bureaux, vous r 
vu, que ce fut l' Angleterre qui la premiere, propoſa la 
Paix a la France, & que, malgre ſes ſucces, elle reſpec- 
toit trop la grandeur du Roi pour imaginer de ui pro- 
poſer une condition auſſi humiliante. Le Miniſtre de 
la Marine ne peut pas ignorer, que la plus grande 
partie des Vaiſſcaux, employes dans la Guerre actuelle, 
ont cte donnes gratuitement au Roi en 1762, par les 
differents Corps & Communautes de ſon Royaume, & 
* ils ont ẽtè conſtruits auſſi- tõt apres la Paix de 1563. 
inſi il ne peut y avoir aucune difficultẽ de publier la 
fauſſete du fait avance par Mr. de Beaumarchais : Mais; 
J aurai Phonneur de vous obſerver, Moxsixun, que ce: 
fait faux, conſignè dans un Ectit que Fon ſuppoſe ap- 
prouve par le Miniltere, peut avoir des e 
dangereuſes. | 
La premiere ſeroit, que le Roi in Fx rerreur ſur 
un fait de cette importance: Sa Majeſte n'tgnore pas, ſans 
doute, que ſes Miniſtres ont connoiſſance du Memoire 
de Mr. de Beaumarchais : Naturellement Elle doit 
croire, que ce qui eſt dit dans ce Memoire ſur le der- 
gier Traite cſt EX Son coeur noble & ſenſible et 
ſurement peine 'd'yne condition de ce Fraite auſſi humi- 
Lante pour la mEmoire du feu Roi, & auſſi deshonorante 
pour la Nation; dont il eſt le Souverain. Je crois, 
Moxs18UR, qu'il eſt juſte & inſtant, que vous dẽtrom- 
piez S Nlajeſte, en mettant ſous ſes yeux la Lettre 
que J ai Phonneur de vous Ecrire, J'ole mème defirer, 


__ WY 
vous difiez-au Roi, que, quelque ſoumis 
aux yolontes du feu Roi 1 
H n'auroit pas tte en moi de contribuer an Rgnttrurs 
à un Article auſſi contraire a Phonneur fo Regne. 
Luſſertiom poſitive de Mr. de Scaumarcbuis peut faire 
craindre un autre danger, fi elle n'&oit pas pulveriſce 
dans ſon principe par Vautorite du Rot avee la plus 
— authenticite. Vous ſpavez, Mowsrzyn, ue 

abce eft une des qualites les plus eff 

en Pot, Quelque formidables que ſoient les for- 
ces du Roi, quelque ue ſoient le pouvoir & 
Finfluence de Sa Majeſte en Europe, quelques talens que 
Ton puiſſe avoir pour diriger ſa puiſſance ble, le 

ſort des Armes —_— tant de N ve Lon 
i prouve quelquetois malheurs, meme en ſurvant les 
les: plus habilement combines. Je ſuis bien 
— creindre des revers dans la Guerre actuelle: 
repondre des Evenemens dans une aue 
— 5 eo eo ſi ces 6venemens conduiſoient au defir, au 
beſoin de rechercher Ia Fait, tes Ang/oie, qui A Getrtrui- 
denherg n'ont pas penſes a limiter les forces de la France, 
qui en 1763, n groom pas eu, meme en imagination, 1a 
hardiefie de faire une telle Propoſition, ne ſeroient- ils 
pas autoriſks, d'aptes un Mcmoire od cette Propoſition 
Ef poſe en foi, Capris '6n MEinoire avout par le 
Miniſtere de France, d avancer, comme pretention, cette 
condition de Paix, ſans craindre de revolter des Mini- 
ſtres & une Nation, qui auroit imagine delle meme de 

paſſer ſous ce joug? 

Je vous demande pardon, Mons zun, de m'&tre 
Erendu auſſi | ſur cet objet. Je nai pu me 
refuſer A Pinteret que je dois y prendre; & Pai cru 
ue, lorſque Mr. de Beaumerchais faiſoit part à P Er 
ſes ſentimens ſur les diffèrends de I Anpleterr 
2 & de ſa volonte de ſoutenir eur K les 
Couronne de France, je pouvois vous confier 
mon ſentiment fur un fait, qui intereſle la glorie du feu 
Roi, lorſque javois Ihonneur Wetre fon Miniſtre. Pat 
celui d' ètre &c. | 


Repenſe 
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R E FT ON S E 


De Comm de VexaznNes @ le Letire du Due de . 
| PRASLIN; 


(rsr avec beucoup de raiſon, Monsi un 11 


Duc, que vous réclamez contre le paſſage inſers dans 


PEerit, ayant pour titre: Obſervations ſur d Memoire 
Alificatif de la Cour de Londres, qui fuppoſe' une 
mitation du nombre de Vaiffeaux, que la France pour- 

roit entretenir. Le Roi & fon Conſeil n'ont pas et 

moins ehoquès de cette ahſurde & menſongere aſſertion, 
que vous vous en montrez offenſe.  Quoique eet ou- 
your ſoit — ee ſans one miſſion, & qu 

eu Petourderie d'Ecrire d'apres des prejuges populaires, 
fans prendre la peine de laeelaner par in tedture- des 

Actes dy Traite de 1763, ou aupres des Perſonnes, 

qui aursient pu lui fournir des lumières ſures, & 

conſequent que ſon erreur ne puiſſe faire dogme & tirer 

a conſtquence, Sa Maj. a * — juge devoir en 


dẽtruire juſqu' la trace, Je joins ici 
Due, une Copie de PArrer, que le Roi a rendu dans 
ſon Gonſeil : Jeſpere, qu'il vous paroftra ſatisfaiſant & 
remplir tout oe que vous pouvez difirer. J'ai Phon- 
peur detre, &c. een eee 


MonSIEUR LE 


AR R E 


Du Conſeil d E tat, portant Suppreſſion des Ob ervations 
/ de Mr. de . Se. Ye 


Ls Roi étant informe, qu'il s'eft r&pandu dans le 
ublic un Imprime, ayant pour titre: Oh ſervations ſur 

le Memoire Juſtiſicatif de la Cour de Londres, par Pierre- 
Auguſtin Caron de Beaumarcbais; Sz Majeſté y auroit 
remarque avec ſurpriſe, outre differentes aſſertions ha- 
zardẽes & qualifications trop peu meEnagtes, que /Au- 
7 OP teur 


Te Oe Or . —— HS 
_ 
= 


auroit eftime 


r duet le dit Ecrit: 
| gont des Exemplaires, 


fi) 


teur auroit Etabli en fait © qu'il exiſtoit dans le Traits 
de Paris qe 1763; une ſtipulation, ſoit Fan 
ſoit ſecrette, qui limiteroit le nombre des aiſſeaux 


« que la Franee poutroit entretenir:“ Cerce. allegation 


Etant entièrement contraire a la vérité, & dementie tant 
par le Traite qui ne renferme aucun Article ſecret, que 
par Jes Aces qui Font precede & ſuivi, 8a Majeſte 
ne pouvoir laiſſer ſubſiſter une aſſertion 
auſſi abſurde,, Conſide rant en outre que cet Ecrit a 
ett public, & rẽpandu en contravention aux * — 
de la Librairie; 8a Majeſte ẽtant en ſon Conſeil, de 
avis du Garde des Sceaux, a ordonne & ordonne, 

Je dit ee ayant pour titre: Oꝭſer vations ſur 
ane „ Juſtificatif de la Cour de Londres, par 
Fine Auguſt Caron de Reaumarchais, ſera & demeu- 

ſupprimé: A, fait & fait 8a Majeſt6 expreſſes in- 
4 tions & defenſes a tous 8 Imprimeurs, Col- 
Porteurs & aptres, d'imprimer, vendre, colporter & 
joint re tous ceux qui en au- 
e les rapporter dans quinzaine 
pour tont delai au Greſſe du Canleil, pour y etre ſup- 
primös; ordonne en outre Sa Majeſté, que le preſent 
Art fra jmprime, public & affichs par · tout od 2 


Fra: Emoint au Sieur 1 tengot-Gencral de Police à 


Fam de tenir la main à Fexecution du preſent Arrer, 


. Fait au Conſeil & Etat 4 Rt, Sa Majefts y ctant, tend & 


. k 19, Decembre 1779- 


7 (Gig) AMELOT, 
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